
GAZETTE DES CAMPAGNS

heureux ' lest-revenu !......~
Un quart d'heure à peu près s'était écoulé depuis la scene que

nous verinu -de"raconter. "Madaie' de 'Moidrey était occu pee a
chernher différents morceaux de musique sur son piano, rqu un
cii déchirärind'araissant 'venir l'autre b ut7dâ l'apartement, la
fit tréssaillir.,,,

Eùse retournant. tout. alarm'ée, 'elle vit 'debout juste'cdans la
lum'ière dunie' lampe, posée sur-une'console'près'e la porte, une
figure'aussi pâle qu un fantome et des yeux exprimant 'a terreur
dans ce. qu'elle a de plus grand'et de plus horrible.'

Mäa eernier !
"Cesdeux mots'échapperent de ses levres.
La gouvernante, car c'était elle, serblaý faire un effort déeas

péré, et's'avaiîçant tout dfait"dans la*unimirei lle se jeta an
pieds de sa maitresse.

L.émamjt 1ni'élle'éleva vers elle, dans1 a gonie delé son deses-
poirtaient teintes deIésang, et sa robe en etait egalement cou-
verte dans plusieurs endroits. .

1 e ''st plus là !'midame! il n'est phis lá.! s'eeriat:elle.
Il n'est plus là! qui ? demanda Madame die Moidrey dont

le coeur se glaça de crainte. 
-L'erifarit .
"Monenfant ! -'

Et; saisisant la gouvernante par. le poignet, avec une force
que l'on n'aurait pas soupçonnée dans une personne auaýi frêle
et aussi délicate; elle le traira a ses pieds.

Parléz! s'ecria-t-elle De qui est 'ce sang?
- Ce n'est .pa le .sien ! Dieu m'erci! ne n'est pas le sien

Mais il ri'est plus la ! on l'a volé ! '
La mère, repoussant la gouvernante, conrut avec la rapidite

d'une flèchetraversa tout un labyrinthe d'escaliers et d'apparte-
mrent, et arriva a la charrmbre de son:fits.

on premier regard tonba sur le chien qui avait recouvre assez
de force pour se traIîer jusquau berceau prés duquel il étai :on-
chés,'l 'mu'seau 'posé sur le drap tachié de son sang.

Au moment ou entrasa m;resse, 'il essaya de.e lever et pous-
sàit un long mugissement, il tourna vers elle ses yeux v oles par,
P'ombre'de la' mort.

Le berceaiétait vide.
-Mme' de Moidrey courut à laà fenêtre et se pencha en' dehors
Une 'échélle desenémdait jiusqu'à la plate-forme du rocher.' Au

dessous roulaient doucement les vague4 le la mer qui refletait les
rayons de la lune.

Mais elle n'entendit rien 'elle ne vit' 'rien qui lui anitotîçât la
présenée d'un être viat t. '

L e c r'de'la pauvre".mère cessa presque de battre ; elle se
se'citäit'éiariéùii-,'et ce né fùt:que par un effort surhumaiu qu'elle
put s'e!n pêcher de tomber.

-'Je n'm suis absénté que quelques iiitants, dlit une voix
derrière elle ; et,, uadi.. je' suis revenue, j'ai trouvé tous daisg
Pétát où vou.-le voyez, le 'chien blessé, le berceau vide et plus
d'enfant ' ·'·."

- Et.vous n'avez rien vu que cela? '

-'Rien, madame.
La voix de la gouvernan{e trembla en proniorçant'ces mots';

elle'jetarles yeux aut'our d'elle¯eti frisniinant. '

c"Son'hésitation et létraigeté de son regard ne furent point re-
marguées de Mine-de Muidrey, qui, tîut entière à son desespoir
s'était précipitée sur le berceau vide du son fils. '

La;terrible nouvelle s'était répandue avec la rapiditéde l'éclair
dans tout'le château.
: Les servitenrs épouvantés se pressaient devant la porte, lors-
qu'ils s'écartèrent, tout A coup, pour laisser passer Alfredt de 'oi-
drey. : "'

- Qu'est-ce qu'il yKa ? denianda-t-il d'une voix qu'il-s'efforçt
vainement de rendre ferme. Qu'est-ce qu'il:v a?

En-aperceyant sa fenine-près-du hureau,'dans un état complet
di.aniéantissementltout son sang-froid l'abandonna, et se totîrnauti
vivement vert' la gouvernante, il li demanda

œ""'Oùes't'm'fils'? ~., .

Et, sens attendre sa réponse, il e. précipita à la fenére.
S Detorche!¡cria-t-il. Nois.chercheron. partout, dans 1os

lescoins, dalis toutes les crevanes des rochers,.le voleur doit ýn.
'oor&y éêtre caoé."Apportez diocaes

Une seconde:aprâs itl t d ar éch'ellé s'si te.
forme.

Les recherches durèrent de longùes-heires. '
Illrny eut pas.unecrevasse, lie long de la côté, ps unýsiIl en.

droit dans le.parc ou dans- le bois:qui ne fut..examiné»attentive-

Mais tout fut inutile.Nule part on ne retrouv lhetier des de
MOIdrey.;Trr

Un laboureur qui regagnait sa demeure avait vu, ce soir mee,
un homme à cheval passer pres de i, et soutenant sui la elle,er.elopp dans des éfofleeu .n objet vol inineé, qu'il n'avait pu
bien. distin!lter.

l'lui ait sonhâité li bonsoir, com ne 'est cor at
dans la pagie, quart( fceux persorines se.rencontreut meine
était'indcon'iues l'une a autre nulin'äv point reçu de ré-
ponse.' Sedlment,''il'affirrit âvoir entend le cris éto'flê
(150W enfant, au "momen ou le cava ier pressait son cheval icoup dléperoi.

Hélas qioique es no ifs q av 1p ,- ,,1 'pe
lever leur en fant restassent pour eu' in etfrayant rinystre, les
malheureux parents ne doutèrent pas que ce ne fut leur fils qud
le fermier avait vu ainsi passer.

Le s.oleil était haut ilans le' ciel quand le lndenain Alfred de
Muidrey, épuisé et le cSur.brisé,reprt le chemin de sa demeure
triste et désOlée.

a re état 'souriante, et semblait se rirr.e sa douler
Il était tellement plongé dans: ses hurubres.méditations, quiil

ne remarqua poiïit, les longues luines fTe crb~eaix qui vol(Tin
et tournoyaient au-dessus du .chene maudit. Chacune des -brain-
ches de iarbre.,était littéralementnrcharg-ée d ses 'oiseauuxle
mort..

.:En rentrant, il.trouva sa femme en proie m ie fièvre violente
causée par le choc 4u'elle a'vnit éprolnve.

Unmédecin qu'on îavail fait venir du voina.ige était aupiès
d'elle.

Alfred de' Moidrey"pénétra daus Ia chaumbre qu'ecla irait seule-
ment un faible jour, et demeura, quelques int.îants, les yeux fix.s
sur sa feimrne sansconnaissance.:

- Quel changement !murmura t il.depuis hier, quand le pré.
sent paraissait si beau et lPacveniir.si plein d'espérance ! Certai-
nernien. la fortute nous a frappés'de.ses coups les plus terribles,
etil hiii serait 'maintenant impossibl ed'ajouteF'é'nout misère!

Il se trompa t'.''"- .m .
Le- nuage chargé de foudre avait, éclaté sur sa tète. La coupe

dumalheur était a ses lèvres inais il ne l'avait pas encore vidée
jusqu,à la* lie*nJq la .'~Lours BirLai.'
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